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La noix de cajou en Côte d'Ivoire 
En forte progression 

En Côte d'Ivoire, la production de noix de cajou a augmenté fortement au cours des 
dernières années. Bien que le développement des anacardiers ait été fait à l'origine dans 
un but de reboisement et de protection des sols, les plantations actuelles sont réalisées 
pour la production et la commercialisation des noix. Le secteur est donc très dépendant 
du marché mondial. 

Les premières plantations d'anacardiers ont été 
réalisées à partir de 1959 pour protéger les sols 
et en limiter l'érosion. Après 1972, la production 
de noix pour alimenter l'usine de décorticage alors 
en projet devint le principal objectif. 

La région de production correspond à l'ensemble 
du grand nord ivoirien, les principaux centres de 
collecte étant les grandes villes du Nord. 

Korhogo est le principal centre 
d'approvisionnement d'Abidjan. Il s'appuie sur 
une vaste zone de collecte et une production 
abondante dans ses environs immédiats -
Napiéoledougou, Natio-Kobadara, etc. - qui 
provient soit des anciennes plantations des 
sociétés d'état, soit de vergers privés, soit des 
clôtures de vergers de manguiers. 

La zone Bouna-Bondoukou, deuxième centre de 
production, est considérée comme fournissant les 
meilleures noix de Côte d'Ivoire, après la zone de 
Dabakala. Tanda est la limite sud de la zone de 
production. 

Des plantations réèentes 

Une enquête sur l'âge des plantations a été 
menée en 1995 par le Centre canadien d'étude et 
de coopération international (CECI) auprès d'une 
assoc1at1on de Groupements à vocation 
coopérative (GVC). 

Réalisée auprès de 1 597 planteurs, cette étude 
ne porte que sur une petite partie des surfaces 
plantées en anacardiers. 

Elle montre néanmoins que 45 % des plantations 
concernées par l'enquête ont moins de 5 ans et 
que les 3/4 ont moins de 9 ans, ce qui explique la 
hausse de production intervenue ces dernières 

années. Celle-ci devrait se poursuivre au cours 
des prochaines campagnes. 

La production est essentiellement le fait de petits 
planteurs. Les plus grandes parcelles proviennent 
des anciennes plantations d'état, mais il existe 
quelques grands vergers privés à l'est ou près 
d'Odienne. 

Tous les arbres sont obtenus par semis : il n'y a 
pas d'arbres greffés. Les premières plantations 
étant destinées à la reforestation, elles ont été 
réalisées avec des noix tout-venant. 

Les densités de plantation recommandées sont de 
100 à 1 50 arbres/ha. Mais très souvent elles sont 
beaucoup plus élevées. L'entretien des vergers, 
lorsqu'il existe, se borne généralement au 
désherbage pour éviter que les feux de brousse 
provoquent des dégâts trop importants. Dans les 
vergers adultes, le plus gros travail est la récolte. 
Cette opération a lieu en début d'année qui est 
une période de faible activité agricole. 

Les rendements moyens de noix sont très bas, de 
·-1' ordre de 400 kg/ha. Cette faiblesse est due en 
grande partie à l'absence de matériel végétal 
sélectionné. 

Des problèmes qualitatifs existent. Certains 
concernent les noix (proportion de coque 
excessive sur certaines grosses noix), d'autres, 
les amandes (piqûres d'insectes, notamment de 
punaises du genre He!opeltis sp, moisissures 
résultant essentiellement de pratiques 
agronomiques défectueuses). 

Le prix payé au producteur était de 1 5 FCFA du 
kilo dans les années 70, 40 FCFA/kg dans les 
années 80. En 1993, il variait entre 50 et 80 
FCFA/kg. En 1994, compte tenu des effets 
cumulés de la dévaluation de 50 % du franc CFA 
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et d'un marché mondial très porteur, les prix 
moyens ont été multipliés par trois. Au cours des 
années suivantes, ils ont atteint des niveaux 
records. Depuis 1996, ils se situent entre 1 50 et 
250 F CFA/kg. 

Forte influence des cours mondiaux 

La SOVANORD (Société de Valorisation de 
I 'Ana carde du Nord) a été créée en 1972 pour 
commercialiser les noix de cajou. L'usine de 
décorticage AICI créée en 1975, a ouvert ses 
portes en 1976 et a commencé à traiter les 
2 200 tonnes de noix stockées par SOVANORD 
durant les années précédentes. L'usine est 
tombée en panne en 1980 et n'a repris 
brièvement ses activités que 15 ans plus tard. Elle 
a récemment été remise en fonctionnement. Elle 
est basée sur le procédé d'extraction italien 
« Oltremare ». Il existe actuellement en Côte 
d'Ivoire d'autres projets d'extraction d'amandes, 
encouragés par le gouvernement. Une nouvelle 
usine, SODIRO, a été récemment mise en place. 
Elle fait appel à une technologie indienne. Les 
capacités de traitement de ces usines sont 
largement inférieures à la production. 

La commercialisation des fruits, assurée jusqu'en 
1980 essentiellement par la SOVANORD, est 
alors passée aux mains des commerçants privés. 
La remontée des cours qui s'en est suivie a 
entraîné une augmentation de la production due à 
l'intensification des travaux d'entretien et, 
surtout, de la cueillette des noix, ainsi qu'à de 
nouvelles plantations. 

Après l'arrêt de l'usine en 1980, 500 tonnes de 
noix furent exportées. Ces exportations 
atteignaient 3 000 tonnes en 1983, 7 000 tonnes 
en 1992, 14 000 tonnes en 1993, 26 000 
tonnes en 1996 et 51 000 tonnes en 1997. Elles 
sont destinées à l'Inde en quasi-totalité. 

Les principaux exportateurs s'appuient sur un 
réseau d'acheteurs - les pisteurs - qu'ils 
préfinancent. Toutefois, nombreux sont ceux qui 
se livrent au commerce des noix de cajou sans 
avoir de lien direct avec les exportateurs. La 
condition sociale et la surface financière de ces 
intervenants est très variable. 

L'exportateur établit des prix d'achat maximum 
aux différents stades de sa filière 
d'approvisionnement. Si le commerçant a spéculé 

sur des prix supérieurs, il doit vendre à perte à 
moins qu'il ne conserve son produit en pariant sur 
une hausse des cours. Mais plus on se rapproche 
de la fin de campagne et plus le risque est grand. 
En 1 996, les prix ont fortement chuté en fin de 
campagne. Conserver les produits d'une année 
sur l'autre correspond à une importante prise de 
risque car la qualité des noix diminue, les frais 
financiers sont élevés et la chute des cours 
internationaux peut se poursuivre. 

Même si les prix de campagne aux différents 
stades de la filière sont connus, les pisteurs 
cherchent à acheter en dessous du prix indicatif 
afin d'augmenter leur marge. Les paysans ont 
donc tout intérêt à passer par des groupements de 
producteurs qui peuvent traiter directement avec 
les grands négociants. 

Quant aux exportateurs, ils sont à la merci de 
deux risques principaux : la chute des cours 
durant la campagne alors qu'ils ont déjà acquis la 
majeure partie des noix et les fluctuations 
monétaires, notamment la baisse du dollar. 

Bien qu'ils cherchent à se couvrir, les 
exportateurs ne peuvent pas abaisser trop les prix 
d'achat sous peine de voir les marchandises leur 
échapper au bénéfice de la concurrence. Ils 
peuvent alors être .amenés à dépasser le prix de 
campagne qu'ils s'étaient fixés, mais la moindre 
baisse des prix mondiaux les précipite dans le 
rouge, comme, par exemple, en 1996, où 
certains d'entre eux ont été amenés à cesser leur 
activité. 

En 1995, les prix FOB départ Abidjan étaient de 
l'ordre de 750 $/t, ce qui correspond à des prix 

.. sur le marché indien de 950 à 1 000 $/t. En 
1 997 ils étaient compris entre 650 et 700 $ la 
tonne, soit environ 390 à 420 FCFA/kg. 
L'exportateur déduit ses frais de ce prix FOB pour 
estimer les prix maximum auquel il peut acheter 
les noix livrées à Abidjan. 

La très forte hausse de production observée au 
cours des dernières années résulte d'un processus 
d'aspiration, créé par l'augmentation de la 
demande des exportateurs qui s'est répercutée au 
niveau des producteurs. Pour que le secteur 
poursuive son développement, des facteurs 
limitants devront être levés, notamment la faible 
productivité du matériel végétal utilisé • 

Jean-Yves Rey, Cirad-ffhor 
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